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PERSONNAGES 


HEINRICK  WALTER,  jeune  maitre  d'ecola  KM.     Nicot. 

REBSTOCK,  maire  de  la  commune Thierry 

CATHERINE    KOENIG,    orpheline ,    mal- 

tresse  de  l'anberge  A  la  Carpe  d'Or Mlies     C  mru  y. 

SALOME,  vieille  servante Decroix. 

Notables  du  vil^agb,  Garcons  u'auberge,  Servantgs. 


A  Nendorf,  village  d'Alsace. 


LES 

AMOUREUX  DE  CATHERINE 


Le  theatre  represente  la  grande  sallo  de  l'auborge  :  A  la  Carpe  d'Or.  - 
Porte  d'entree  an  fond.  _  Sur  un  pan  coupe,  a  droite,  grande  fenetro  don- 
nant  sur  la  rue.  _  Sur  un  pan  coupe  a  gauche,  porte  de  la  salle  commune, 
exhaust  d'un  perron.  -Sur  le  premier  plan,  a  droite,  escalier  rustique 
de  quelques  marches,  avec  balustrade,  condnieant  a  la  chambre  de  Cathe- 
rine. -  Sur  un  pan  de  mur,  en  retour,  et  faisant  face  au  public,  une  petite 
fenetre.  -  A  gauche,  sur  le  premier  plan,  cheminee  a  grand  manteau. 
-  Sur  le  second  plan,  du  meme  cote,  porte  de  la  cuisine.  _  Au  fond,  de 
chaque  cote  de  la  porte  d'entree,  etageres  garnies  de  plats  fleuionnes.  ' 


SCENE  PREMIERE 

SALOME,  GARgoNS  et  Servantes, 

puis  Les  Notables  du  Village,  puis  REBSTOGK, 

puis  CATHERINE. 

1NTRODUCT01N. 

SALOME,    allant  et  venant  avec  animation. 

Allons  !  allous  !  point  de  paresse  ! 
Le  temps  nous  presse  ! 
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C'ett  aujourd'hui  jour  dp.  moisson  i 
Le  gai  soleil  qui  monte,  monte, 

Et  vousfait  hoDte, 

Est.  deja  haut  sur  l'liorizon. 

Aux"  servantei. 

Vous,  jeunes  filles, 

A  vos  faucilles  !... 

Aux  garcons. 

Vous,  deux  a  deux 
Meuez  vos  bceufs  ! 

A  d'a;iires  servant's. 

Vous,  de  vos  maius  les  plus  legeres, 
Frottez  les  brocs,  frottez  les  verres  ! 

II  faut  s'y  voir 

Comme  au  miroir  !  — 

Pour  les  notables 

Dressez  les  tables  ! 

A  quclqiios  garcons. 

Vous,  aux  toimeaux  ! 

A  quelques  scrvantes. 

Vous,  aux  fourneaux ! 
Allons  !  allons  !  point  de  paresse  I 

Lc  temps  nous  presse  ! 
C'est  aujourd'liui  jour  de  moisson  S 
Le  gai  soleil  qui  monte,  monte, 

Et  vous  fait  honte, 
Est  deja  haut  sur  Tborizon  ! 

TO  US,    avoc   Salome 

C'est  aujourd'hui  jour  de  moisson  ! 

Les  garcons  et  les  scrvantes  sortent  par  les  portes  laterals  ;  —  les  nota- 
bles, (une  douzaine  environ),  paraissent  a  la  porte.  —  On  remarqne 
parmi  eux  Johann  Noblat,  lo  brasseur,  Conrad  Schoeffer,  le  marchand  de 
chevaux,  Micbd  Matter,  le  menuier,  Zapbiri  Goetz,  le  niarechal-ferrant. 
Jacob  Jaeger,  le  brigadier  forestier. 

SALOME,    a  part,  en  riant. 

Bon  !  le  defile  commence  1 
Void,  je  pei'se, 


SCENE  PREMIERE  3 

Nos  amoureux 
Malheureux  ! 

Les  notables  entrant  en  scene. 
LE    CHOBUR 
Eh  !  bonjour,  Salome,  ma.  bonne  !... 
Ta  maitresse  est-elle  en  sante  ? 

salome\ 
Mieux  que  personne 
En  rente ! 

LE    CHOEUR. 

D'ou  vient  qu'elle  tarde  a  paraitre  ? 
Veut-elle  pas  nous  reccvoir? 

SALOME. 

Elle  doit  etre 
A  son  miroir ! 

LE    CHOFUR. 

Hfilas  !  faut-il  que  la  cruelle 
Ne  fasse  pas  choix  d'un  galaut  ? 

SALOME. 

Buvez  sans  elle 
Votre  vin  blane  I 

LE    CHOEUR. 

Non,  Salome  1  non  !  si  tu  m'aimes, 
Tu  parleras  un  peu  pour  moi ! 

SALOME. 

Parlez  vous-memes  ! 
Cbacuu  pour  soi ! 

ENSEMBLE. 

LE    CHOEUR.  SALOME. 

Parle  pour  moi !  Chacun  pour  soi  ! 

Rebstock  |)urait  sur  le  senil  de  la  porte  d'entree.  —  II  porto  1'hubit  carr6, • 
1(3  gilet  rouge,  la  culotte  courte  et  lo  tricorue.  Face  enluiuiuee.  Tet« 
cliauye. 
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REBSTOCK,    d'nn  air  sournois. 

Ah!  ah!  mes  bons  amis  ;  deja  debout?... 

LE    CHOEUR,    apart,  a  demi-voix. 

Le  maire!... 
II  est  sournois,  il  est  colere, 
II  est  avare,  il  est  brutal ; 
C'est  un  deplaisant  animal ! 

II  ant,  en  saluant  Rebstock. 

Nos  respects  a  monsieur  le  maire  I 

REBSTOCK,  a  Salom6. 

^        Eh  quoi!  ne  voit-on  pas  encor 
L'aimable  hotesse,  le  tresor, 
La  pcrle  de  la  Carpe  d'Or, 
Mademoiselle  Catherine  ? 

SALOME,   en   riant. 

Comment  ?  monsieur  le  maire  aussi 
Pour  ma  maitresse  vient  ici? 

REBSTOCK. 

Eh  bien  !  je  vaux  mieux,  j'imagine, 
Que  phis  d'un  amoureux  transi ! 

LE    CHOEUR. 

No  is  avons  tous  meme  souci ! 

REBSTOCK,  sonpirant. 

Ah  !  Salom6! 

SALOME. 

La  bonne  histoire! 

LE    CHOEUR,   sonpirant  comme  Rebstocks 

Ah  !  Salome!... 

SALOME. 

C'est  fort  galant  f... 
Allez  done  boire 
Votre  vin  blanef 
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REBSTOCK   et   LE    CHOEUR,  entonrant  Salom4. 

Non,  Salonie !  non!  situ  m'ainies, 
Tu  parleras  un  peu  pour  moi  1 

SALOME. 

Parlez  vous-memes ! 
Chacun  pour  soi ! 

ENSEMBLE. 

REBSTOCK   et  LE    CHOEUR.  SALOME. 

Parle  pour  moi !  Chacun  pour  soi ! 

Une  fusee  de  vocalises  part  de  la  chambre  de  Catherine;  tout  le  uiomle  se 
tait;  les  vocalises  s'interrompent. 

REBSTOCK  et   LE    CHOEUR. 

Ecoutez!...  c'est  ellel... 
Faut-il  qu'a  l'amour      .     < 
Elle  soit  ertrette!...  -naA-oWa. 

La  porte  de  la  chambre  de  Catherine  s'ouvre. 

La  voila !... 

Nouvelle  vocalise  de  Catherine;  elle  paralt,  s'arrfite  sur  le  pali  r  et  s'ap- 
puie  sur  la  balustrade. 

CATHERINE j  pour  conclure  sa  vocalise. 

Bonjour !... 

REBSTOCK   et    LE    CHOEUR. 

Salut  a  notre  aitnable  hotesse ! 

CATHERINE. 

Eh!  quoi !  c'est  ainsi  qu'on  s'empresse 
A  vous  servir? 

Descendant  vivement  l'escalier  et  appelant. 

Katel!...  Orchel!... 

REBSTOCK,  la  retenant  par  la  maia. 

Eh!  nonl...  Restez,  au  nom  du  ciell 
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LE    CI10EUR,  cntonrant  Catherine. 

Au  110m  du  eiel ! 

CATHERINE. 

Je  resterai,  si  bon  vous  semble. 
Parlez,  messieurs!  que  voulez-vous ? 

Salome  va  s'asseoir  en  riant  sors  le  manteau  de  la  theminee  et  tiaouue.— 
Moment  de  tilunce. 

x  REBSTOCK,    et  LE    CHOEUR,   apart. 

Si  nous  lui  parlons  tous  ensemble, 
Elle  va  se  moquer  de  nous  ! 
Pour  lui  presenter  ma  requite, 
Sachons  attendre  un  tSte-a-tSte. 
Ne  disons  rien  !  tenons-nous  coi ! 
Si  quelqu'un  est  aime\..  c'est  moi ! 

CATHERINE. 

Eli!  bien!  messieurs?...  voulez-vous  rire? 
N'avez-vous  plus  rien  a  me  dire?... 

REBSTOCK,  avec  embarras. 

Si  Ton  y  fait  quelque  facon, 
C'est  que  Ton  n'ose,  6  Catherine, 
Vous  demander...  une  chanson! 

CATHERINE,  riant. 

Une  chanson?... 
Salome  remonte  vers  le  fond  du  theatre  et  fait  signe  aux  gens  de  raubwrge 
qui  renlrent  en  scene 

LE    CHOEUR. 

Oui-da,  vraiment!  il  a  raison! 
Pour  mieux  boire  notre  chopine, 
Nous  demandons,  6  Catherine, 

Une  chanson  ! 

CATHERINE,  apres  un  silence. 

Par  aventure  j'en  sais  une 
Que  j'entendis  au  clair  de  lune, 
Et  dont  le  souvenir  m'est  restc  grave  la! 

Elle  se  met  la  main  sur  le  «C8ur. 


SCENE  PftEMlfiRE  7 

ENSEMBLE. 

REBSTOCK  et  SALOLIE,   a  part.  LE    CHOEUR. 

Voyons  cela!  '  Chantcz-nous  la! 

CATHERINE. 

Doux  pays  natal  ou  l'6t6  raniene 
Les  vieilles  chansons  dont  on  fete  en  chceur 
Le  vin  des  coteaux,  le  ble  de  la  plaine, 
Patrie  l,  je  t'aime  avoc  tout  mon  cceur!... 

•  A  toi  la  terre  fleurie  1 
A  toi  la  douceur  des  cieux ! 
Et  l'amour  de  la  patrie 
Que  tu  portes  dans  tes  yeux  !..., 

Doux  pays  natal  ou  l'ete  ramene 
Les  vieilles  chansons  dont  on  fete  en  chceur 
Le  vin  des  coteaux,  le  ble  de  la  plaine, 
Patrie,  je  t'aime  avec  tout  mon  cceur ! 

TO  US,  moins  Rebstock. 

\  Patrie,  je  t'aime  avec  tout  mon  cceur  I 

CATHERINE. 

Quand  le  beau  soleil  te  dore, 

C'est  par  toi  qu'en  souriant 

La  France  recoit  l'aurore  ^ 

Que  te  verse  l'orient  !        »-^—    J  •«.  \p*J(j 
Doux  pays  natal  ou  l'et6  ramene 
Les  vieilles  chansons  dont  on  fete  en  chceur 
Le  vin  des  coteaux,  le  bl6  de  la  plaine, 
Patrie,  je  t'aime  avec  tout  mon  coeur  !... 

TO  US,    hm*R  Rebstock. 

Patrie,  je  t'aime  avec  tout  mon  cceur  !... 

Salome  remonte  la  scene  et  ouvre  la  porte  do  la  salle  commune. 

1.  On  me  pardoDnera  cette  finite  de  prosodie.  Le  vrai  mot,  auquel  j'ai  dA 
renoncer,  etait  Alsace;  il  ne  pouvait  etre  remplace  que  par  le  mot  :  Pa  trie. 

P.  J.  B. 
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LE    CHOEUR,    entourant  Catherine. 

A  vous  entendre,  6  Catherine, 
Qu'on  est  heureux  ! 

REBSTOCK,   a  part. 

Moi,  sous  la  chanson,  je  devine 
.     Un  amoureux ! 

CATHERINE. 

Maintenant,  de  grace, 
Quittez-moi  la  place  I 
Car  le  temps  se  passe, 
Et  rien,  sur  rna  foi, 
Ne  se  fait  sans  moi  ! 

SALOME,    sur  le  seuil  de  la  salle  communo. 

Votre  table  est  prete  ! 

REBSTOCK. 

Allous,  mes  amis, 
Nous  l'avons  promis  ! 

REBSTOCK,    et  LE  CHOEUR,  apart. 

Pourlui  presenter  ma  requete, 
Sachons  attendre  un  tete-a  tete ! 
Ne  disonsrien  !  tenons-nous  coi ! 
Si  quelqu'un  estaime  !...  c'est  moi! 

Rcbstoek  et   les  notables  entreat  dans  la    salle  commune.   Catherine  et 
Salome  restent  scules  en  scene. 


SCENE  II 

CATHERINE,  SALOME. 


Eh,  hion!  madame,  voila,  j'espere,  un  beau  regiment 
d'amouieux! 
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CATHERINE,  gaiment. 

Oui!...  amoureux  de  mes  vignes,  de  ma  grande 
prairie  des  trois  chenes,  de  mon  auberge,  de  mes  gran- 
ges, de  ma  distillerie,  et  de  ma  basse-cour!... 

SALOME,  avec  une  pointe  de  maline. 

All!  Seigneur  Dieu!  madame,  qu'est-ce  que  vous  dites? 
vc-us  etes  assez  jeune,  et  jolie,  et  bien  faite,  et  avenante, 
et  appetissante  pour  qu'on  vous  aime  encore  a  d'autres 
fins  que  celles-la!...  Aussi  voyez!...  l'auberge  de  la 
Carpe  d'Or  est  la  plus  achalandee  de  tout  le  pays,  et  votre 
pere  en  tressauterait  de  joie,  le  pauvre  cher  homme,  s'il 
etait  encore  de  ce  monde;  car  c'est  une  justice  a  lui 
rendre  qu'il  ne  pensait  qu'a  vous  laisser  une  belle  dot. 

CATHERINE. 

Crois-tu  done  que  les  belles  dots  fassent  les  bons  maris? 

SALOME. 

C'est  selon!  II  y  en  a  des  bons  et  des  mauvais;  le  tout 
est  de  choisir....  Le  mien,  monsieur  Barabas  Krong,  — 
e'etait  un  ancien  hussard  Chamboran;  —  me  donnait 
plus  de  coups  de  baton  que  de  bons  morceaux.  Cet 
homme-la  vous  menait  au  doigt  et  a  la  baguette!  (Aspirant 
uue  prise  de  tabac.)  Dieu  ait  son  ame!...  Mais  tous  les  maris 
ne  sont  pas  hussards  Chamborans,  madame;  et  quand  ils 
ne  serviraient,  les  jours  de  pluie,  qu'a  vous  chanter  une 
petite  chanson... 

CATHERINE,  vivement. 

Tu  es  folic!  je  ne  songe  pas  a  me  marier!  En  verite, 
ma  bonne  Salome,  je  ne  sais  a  quel  propos  tu  viens  me 
parler  de  mariage...  et  de  chansons!...  nous  perdons  le 
temps  a  babiller,  et  rien  ne  sera  pret  pour  le  retour  de 
nos  gens!...  Tu  as  oublie,  j'en  suis  sure,  de  faire  mettre 
la  grosse  tonne  en  perce?...  je  te  l'avais  pourtant  bien 
rccommande;  mais  quand  tu  es  sur  le  chapitre  de  mon- 
sieur Barabas  Krong,  de  gracieuse  memoire.... 

1. 
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SALOME. 

Eli!  la!  madamc!...  ne  vuus  echauffez  pas!...  ce  que 
j'en  ai  clit  n'etait  que  pour  vous  etre  agreable...  (Geste 
d'impatience  de  Catherine.)  On  va  la  mcttre  en  perce,  la  grosse 
tonne!...  la  journee  n'est  pas  finie!  (a  part.)  G'est  egal! 
m'est  avis  que  j'ai  mis  le  doigt  dessu's. 

Ella  sort  par  la  gauche. 

SCENE  III 

CATHERINE,  puis  UEBSTOCK  et  SALOM  E. 

CATHERINE. 

Est-ce  qu'elle  aurait  devine?...  (souriant.)  Pauvre  Salome ! 
je  l'ai  un  peu  rudoyee  pour  lui  eacher  mon  embarras. 
(joignant  les  mains.)  Ah!  Seigneur  Dieu!  comme  cela  m'est 
egal  que  la  grosse  tonne  soit  en  perce!...  —  Entin!  voila 
une  nuee  de  soupirants,  les  plus  riches  partis  du  village ; 
Johann  Noblat,  le  brasseur,  avec  sa  belle  barbe  blonde ; 
Conrad  Schoeffer,  le  marchand  de  chevaux,  avec  ses 
larges  epaules;  Michel  Matter,  le  meunier,  avec  son  gros 
rire  a  faire  trembler  les  vitres;  et  Zaphiri  Gcetz,  le  ma- 
rechal-ferrant ;  et  Jacob  Jaeger,  le  brigadier  forestier; 
que  sais-je?...  monsieur  Rebstock  lui-meme,  s'il  vous 
plait,  le  maire  de  la  commune,  etle  plus  riche  vigneron 
du  pays!...  Tous  plus  ou  moins  beaux,  plus  ou  moins 
jeunes,  mais  egalement  ar.'.otireux!  je  n'ai  qu'a  choisir... 
Eh!  bien!...   c'est  vraiment  une  chose  etrange  que  le 

CCeur  des    fenimes?...   (Se  tournanl  du    cote    de  la  fenetre.)    Celui 

que  j'aime  est  la,  de  l'autre  cote  de  la  rue,  dans  la  mai- 
son  d'ecole!  II  est  triste,  il  est  pauvre,  il  est  seul  au 
monde,  et  je  l'aime!...  Les  femmes  se  moquent  de  son 
vieil  habit  rape,  de  son  tricorne  use  et  de  son  teint  pale, 
et  je  l'aime!,..  on  le  trouve  laid  parce  qu'il  n'a  pas  les 


SCENE  TROISIEME  H 

joues  rebondies  et  les  oreilles  ecarlates  de  ious  les  beaux 
bummes  du  Brisgau,  et  moi  je  le  trouve  le  plus  beau  de 
tous  et  je  I'aime!...  Que  diraient  tous  ces  gens-la,  boa 
Dieu!  s'ils  savaient  que  j'aime  le  maitre  d'ecolel... 

COUPLETS. 

Le  soir,  dans  l'ombre,  a  ma  feuetre, 
Je  l'ai  vu  bien  des  fois  veiller, 
Ayant  froid,  ayant  faim  pcut-etre, 
Et  seul,  helas  !  a  travailler  ! 
Pas  un  cceur  ami  qui  l'assiste 
Et  lui  dise  an  moins  d'esperer !... 
Et  cela  m'a  sembl6  si  triste 
Que  je  me  suis  prise  a  plcurer  ! 

Tourne  vers  moi  les  yeux,  6  jeune  homme  timide, 

Au  regard  soucieux, 
Au  front  pale  deja  pliss6  parune  ride  ! 

Tourne  vers  moi  les  yeux  ! 

Pourtant  je  suis  sure  qu'il  m'aime  ! 
J'ai  bien  vu  comme  il  a  rougi, 
L'autrejour,  honteux  de  lui-meme, 
Comme  s'il  avait  mal  agi  ! 
Je  passais  en  habits  de  fete; 
II  s'etait  cache  pour  me  voir!... 
Et  moi,  sans  relever  la  tete, 
J'ai  tremble,  je  crois,  jusqu'au  soir! 

Tourne  vers  moi  les  yeux,  6  jeune  homme  timide, 

Au  regard  soucieux, 
Au  front  pale  deja  uliss6  par  une  ride  I... 

Tourne  vers  moi  les  yeux  ! 

Ello  va  ft.  la  fonetre  et  I'entr'ouvre  doucement. 

Le  voila!...  au  fond  de  son  ecole!...  derriere  ses  eocem- 
pies  pendus  a  des  ficelles  ...  II  croit  que  je  ne  le  vois 
pas!...  Qu'il  a  l'air  doux,  et  bon !  et  beau!...  oui !  je 
I'aime  mieux,  avec  ses   grands  yeux  revcurs  et  ses  che- 
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veux  bruns  boucles,  que  ce  Johann  Noblat  avec  sa  bras- 
serie on  ce  Matter  avec  ses  moulins!  qu'on  dise  ce  qu'on 
voudra,  il  est  beau!... 

Elle  reste  immobile  a  la  fenetre.  —  Rebstock  eutr'ouvre  tout  douce- 
ment  k  porte  de  la  salle  commune  et  s'arrete  sur  le  seuil  ea  obser- 
vant Catherine. 

REBSTOCK,  a  part. 

Ah!  ah!...  je  m'en  doutais!...  je  comprends  pourquoi 
elle  ne  veut  pas  de  moi  maintenant!... 

11  s'approche  a  pas  de  lonp  de  la  cheminee  et  y  prend  an  charbon 
pour  allumer  sa  pipe. 

CATHERINE,  sans  voir  Rebstock. 

Ah!...  il  se  dresse  sur  la  pointe  des  pieds  pour  regar- 
der  par-dessus  les  exemples.  ( Refermant  la  fenetre.)  II  m'a 
vue  !... 

REBSTOCK,  a  part. 

C'est  clair!... 

CATHERINE,  apercevant  Rebstock. 

Monsieur  Rebstock!...  ah!  mon  Dieu!  excusez-moi, 
monsieur  Rebstock ! . ..  je  regardais  si. . .  Vous  avez  besoin 
de  quelque  chose?...  (Appelant.)  Salome!...  Salome!... 

REBSTOCK. 

Calmez-vous,  mademoiselle  Catherine!...  voilamapipe 
allumee;  c'est  tout  ce  qu'il  me  faut!... 

CATHERINE. 

Mais  pas  du  tout,  monsieur  Rebstock;  il  fallait...  (Sa- 
lome rentreen  scene.)  Ah!  te  voila,  Salome!  donne  du  feu  a 
monsieur  Rebstock! 

REBSTOCK. 

Merci,  vous  dis-je!  on  n'allume  pas  deux  fois  sa  pipe; 
n'est-ce  pas,  Salome? 

salome\ 
Dame!...  h  moins  qu'elle  ne  s'eteigne. 
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CATHERINE. 

Vous  nous  quittez  deja,  monsieur  Rcbstock? 

REBSTOCK. 

Oui ;  pour  une  petite  affaire...  municipale.  Je  revien- 
drai,  mademoiselle  Catherine!...  (a  part.)  Un  jeune 
homme  qui  n'a  paste  sou!...  Decidement  les  femmes 
sont  toutes  les  memes;  elles  ne  regardent  qu'a  la  figure. 
(Haut.)  Je  reviendrai!... 

CATHERINE,  le  reconduisant. 

Votre  servante,  monsieur  Rebstock. 

SALOME,  a  part. 

Qu'est-ce  qu'il  a  done?...  II  manigance  une  mechan- 
cete,  bien  sur! 

Rebstock  sort. 


SCENE   IV 

CATHERINE,  SALOME. 

CATHERINE,  a  part. 

Pourvu  qu'il  ne  se  doute  pas...  (a  Salome.)  Ou  vas-tu?... 

SALOME. 

Oh!...  nousavonsde  l'ouvrage  par-dessus  les  bras,  ma- 
dame!...  ne  perdons  pas  le  temps  a  babiller! 

CATHERINE,  souriant. 

Meebante!...    e'est  pour  te  venger  de  moi  que  tu  dis 
cola? 

SALOME. 

Me  venger?... 

CATHERINE. 

Oui;  je  t'ai  parl6  vivement  tout  a  l'lieure ;  il  ne  faut  pas 
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m'en  vouloir,  ma  pauvre  Salome ;  c'est  que  j'ai  un  grand 

souci,  vois-tu  !... 

SALOME. 

Vous,  madame? 

CATHERINE. 

Tu  es  portee  pour  moi,  j'en  suis  sure?... 

SALOME. 

Si  je  suis  portee  pour  vous!...  Ah!  madame!  comme 
pour  ma  propre  fille! 

CATHERINE. 

Eh!  bien!...  il  faut  que  je  te  consulte  sur  quelque 
chose!...  Quelle  chaleur!  il  y  a  trop  do  jour  ici;  ferme 
done  les  volets ! 

SALOME,  allant  fermer  les  volets  do  la  fenStre. 

Mais,  Seigneur  Dieu!  qu'est-ce  qu'il  y  a  done?... 

La  scene  est  plongee  dans  une  demi-obscurite ;  un  rayon  lumincux 
Cltre  a  travers  les  volets.  —  Catherine  s'assied  pres  de  la  cheminee  ; 
Salome  revient  s'asseoir  pres  d'elle. 

DUO. 

CATHERINE. 

Oui,  je  me  fie  a  toi  qui  m'aime ; 
Je  songe  a  prendre  un  grand  parti. 
Toutes  les  femmes  sont  les  memee, 
Et  tout  a  l'heure  j'ai  menti. 
Car  de  vivre  ainsi  pauvre  fille, 
De  vieillir  seule  et  sans  famille, 
C'est  bien  dur,  et  voila  pourquoi, 
Ma  Salome,  je  viens  a  toi ! 

ENSEMBLE. 

CATHERINE. 

C'est  un  conseil  que  je  reclame  : 
Je  \oulais  te  dire  cela  J 
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Tu  vois  qneje  t'ouvre  Dion  aim;; 
II  faut  toujours  en  venir  la  i 

SALOME. 

Ah  !  vous  y  voila  done,  madame! 
Je  me  doutais  bien  de  cela ! 
Dieu  crea  l'liomme  pour  la  femmej 
11  faut  toujours  en  venir  la  I 


Je  sais  bien  que  tout  n'est  pas  joie 
Et  que  les  gueux  ne.  manquent  pas  ; 
Pour  im  petit  saint  qui  vous  choie 
On  trouve  assez  de  Barabbas  ! 
Mais  un  mari  qui  n'a  d'envie 
Que  de  vous  adoucir  la  vie, 
Beau,  bien  fait,  et  de  bonne  humour, 
G'est  encor  la  le  seul  bonheur  ! 

ENSEMBLE. 

CATHERINE. 

C'est  un  conseil  que  je  reclame  ; 
Je  voulais  te  dire  cela  ; 
Tu  vois  que  je  t'ouvre  mon  ame  ; 
II  faut  toujours  en  venir  la  ! 

SALOME. 
Ah  !  vous  y  voila  done,  madame  i 
Je  me  doutais  bien  de  cela! 
Dieu  crea  I'homme  pour  la  fbinmo  i 
"  II  faut  toujours  en  venir  la  ! 

CATHERINE. 

Mais  qui  choisir? 


Voila  le  difficile ! 
II  en  esc  cent !  II  en  est  mille  1 
Des  brims,  dea  blonds,  des  roux,  des  chatains  et  des  ; 
Et  niume  de  tout  blancs  qui  valent  bien  leur  prix, 
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CATHERINE. 

Enfin?... 

SALOME,    se  levant. 

Blancs  et  gris,  a  tout  prendre, 

Ne  sont  pas  faits  pour  vous  ! 

C'est  triste,  c'est  jaloux  ! 

Flamme  vaut  mieux  que  cendre 

Dans  le  coeur  d'un  epoux  ! 

Les  roux,  c'est  magnifique  ! 

Mais  gare  aux  coups  de  trique  1 

Barabbas  6tait  roux  ! 

Les  bruns,  c'est  agreable, 

C'est  gai,  ca  chante  a  table  ; 

Mais  ca  tombe  dessous  ! 

Les  blonds,  c'est  autre  chose  ; 

C'est  tendre,  aimable  et  doux  ; 

C'est  joufflu,  frais  et  rose, 

Et  toujours  a  genoux  ! 

On  les  aime,  et  pour  cause  !...  — 

Enfiu  les  voila  tous, 

Blancs,  gris,  bruns,  blonds  etroux; 

Choisissez  votre  epoux  ! 

Cela  depend  des  gouts  !... 

CATHERINE,  se  levant. 

Non!...  riende  tout  cela  !... 

SALOME^ 


Bleu  !... 


Dame  !...  a  moins  de  \e  prendre. 


CATHERINE. 


Sache  done  m'entendre  I...  — 
Ce  que  je  voudrais,  Salome, 
C'est  unjeune  homme  au  doux  visage, 
Un  peu  craintif,  un  peu  sauvage, 
Qui  m'aimerait  comme  il  serait  aim6  ; 
Pour  qui  l'argent  serait  chose  nouvelle, 
Qui  reverait  sur  ses  livres  ou verts, 
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Qui  me  chanterait  de  vieux  airs, 
Et  me  trouverait  la  plus  belie  1 

SALOME,  jouant  la  stupeur. 

llelas  !  mon  Dieu!...  Le  temps  vous  paraitra  bien  long, 
S'il  vous  faul  de  pareils  modeles  ! 
Ce  mari-la  doit  etre  blond 
Comme  les  bles  !...  il  a  des  ailes  !... 

CATHERINE,   baissant  les  yeux  et  a  demi-voix. 

Non  !... 

SALOME,    malicieuserner*. 

Ii  est  brun?... 

CATHERINE,    tres-bas. 

Oui!... 

tlLOME. 

Brun  frisS, 
Peut-6tre?... 

CATHERINE,    meme  jeu. 
Oui!... 

SALOME,    allant  rouvrir  les  volets  dela  fenfttre, 

Maintenant,  madame, 
Savoir  qui  n'est  pas  malais6  ; 
Mais  je  le  savais,  sur  mon  ame  1 
Avant  d'en  avoir  devis6. 

CATHERINE. 

Quoi  1  tu  savais  ? 

SALOME. 

Belle  malice!... 
C'est  par  respect  que  Ton  s'est  tu  ; 
Mais  vous  me  croyez  trop  novice  1 

CATHERINE,    apres  un  silence,  avec  ^motron« 

Et  de  celui-la,  qu'en  dis-tu? 
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ENSEMBLE. 

CATHERINE.  SALOME. 

II  n'a  que  son  malheur  meme  !  L'amour  esttoujoursle  nieme  ! 

Les  autres  ont  tout  pour  eux  !  Les  autres  ont  tout  pour  eux ! 

Et  c'est  celui-la  que  j'aime  !  Et  c'est  celui-la  qu'on  aime, 

Et  je  veux  qu'il  soit  heureux  !  Parce  qu'il  est  malheureux  I 

SALOME. 

Pauvre  garcun!...  il  en  mourra  de  joie,  bien  sur! 

CATHERINE. 

Tu  crois  done  qu'il  m'aime? 

SALOME. 

Oh!  madame!...  il  regarde  assez  souvent  de  ce  cote!... 
Soyez  tranquille!  ce  n'est  pas  l'amour  qui  lui  manque!... 
S'il  6tait  seulement  moms  uiu'lgre... 

CATHERINE. 

Tu  trouves?... 

SALOME. 

Je  sais  bien  que  quand  il  aura  avale  le  quart  de  chopes 
de  monsieur  Matter  ou  de  monsieur  Rebstock,  il  sera 
aussi  frais  et  aussi  bien  portant  que  pas  un.  autre  du  vil- 
lage !  mais  enfin  il  est  maigre !.. . 

On  euteud  le  son  d'une   cloofae. 
CATHERINE. 

Ecoute!... 

SALOME. 

C'est  la  cloche  de  la  mairie.  II  parait  qu'il  a  quelque 
chose  a  dire  au  conseil  municipal,  monsieur  Bebstock. 

CATHERINE. 

Quelque  chose  de  mediant,  a  coup  sur. 

SALOME. 

Pauvre  cher  homme!...  il  avait  tant  de  plaisir,  en  en- 
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tranl  ici,  a  respirer  l'odeur  de  la  cuisine!...  11  so  croyait 
deja  chez  lui.  —  Est-ce  qu'il  so  douterait  ?... 

CATHERINE. 

J'en  aipeur!...  Enfin,  Salome,  que  me  conseilles-tu?... 

SALOME. 

11  me  semhle  que  vous  n'avez  pas  besoin  de  conseils. 

CATHERINE. 

Je  ue  peux  pourtant  pas  aller  lui  demander  sa  main, 
a  cc  monsieur  Walter!...  Sais-tu  bien  qu'il  nem'a  jamais 
adressela  parole?... 

SALOME. 

Oui,  je  sais!...  II  se  contente  de  chanter...  au  clair  de 
lune!...  Dame,  aussi!...  vous  le  vouliez  timide,  craintif, 
sauvage!...  vous  y  avez  la  main! 

CATHERINE. 

Ne  pouvait-il  venir...  sous  un  pretexte?... 

SALOME. 

D'abord  le  pretexte  lui  manque,  attendu  qu'il  est 
pauvre  comme  Job.  Et  puis  est-ce  qu'il  oserait,  lui, 
simple  maitre  d'ecole,  fils  d'un  bucheron  de  Hirschland, 
lever  les  yeux  sur  mademoiselle  Catherine  Kcenig,  la 
maitrcssc  de  l'aubcrge  a  la  Carpe  d'Orl...  Vous  n'y  pen- 
sez  pas! 

CATHERINE. 

Que  faire  alors? 

SALOME,  respirant  uue  prise  de  tabac. 

II  est  certain  que...  si  Ton  pouvait...  sans  en  avoir 
1  'air...  faire  naitre  une  occasion...  amener  une  rencon- 
tre... quelque  chose  d'adroit  enfin!... 

CATHERINE. 

Oui,  c'est  cela!... 
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SALOME. 

Attcndez!...  j'ai  trouve;... 

Elle  court  a  la  fenetre  ot  louvre. 
CATHERINE. 

Quoi  done?... 

SALOME,  appelant. 

Monsieur  Walter!...  monsieur  Walter !... 

CATHERINE. 

Ah!  mon  Dieu!... 

SALOME. 

Venez  done  un  peu  par  ici!  on  a  a  vous  parler!... 

CATHERINE. 

Es-tufolle!...  perds-tu  la  tete?... 

SALOME,  redescendant  en  scene. 

Comment? 

CATHERINE, 

Seigneur  Dieu!  qu'est-ce  qu'il  vapenser?...  mais  e'est 
qu'il  va  venir!... 

SALOME. 

Eh!  Men?... 

CATHERINE,  montant  rapidement  son  escalier. 

C'estaffreux  ce  que  tu  as  fait  la  !...  Arrange-toi  comme 
tu  voudras!...  mais  je  te  defends  de  lui  dire  que  e'est 
moi  qui  ai  voulu  le  voir !...  tu  entends  bien  !...  je  te  le 

defends  !... 

Elle  rentre  vivement  chez  elle  an  moment  ou  la  porte  du  fond  s'ouvre. 
SALOME\ 

Le  moyen  etait  pourtant  bon,  puisque  le  voila  !... 
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SCENE    V 
SALOME,   WALTER. 

Walter  parait  et  s'arrete  sur  le  senil  avec  embarraa. 
WALTER. 

NVst-ce  pas  vous  qui  m'avez  appelee,  madame  Salomu? 

SALOME. 

Oui,  monsieur  Walter,  oui,  c'est  moi!...  c'est-a-dire... 
ce  sera  comme  vous  voudrez  !...  Madame  n'est  pas  la : 
ainsi,..  c'etait  a  seule  fin  de  vous  demander... 

WALTER,    s'avanrant. 

Quoi  done? 

SALOME. 

L'heure  qu'il  est. 

WALTER,  etonne. 

Mais...  ilest  dix  heures...  je  crois. 

SALOME,  so  frottnnt  lea  mains. 

Ah!  all!...  dix  heures  !... 

WALTER. 

Est-ce  que  votre  horloge?... 

SALOME. 

Justement,  Thorloge  !...  Je  me  disais  aussi :  mais  elle 
ic  va  pas  l'horloge  !... 

WALTER,   regardant  un   coucou   qui  est  accroche   au  inur  et  qui  marque 
dix  heures. 

Comment  ? 

SALOME. 
Elle  Va    done?...   (Walter    regarde  SaIom<§    d'un    air    abu.i.)  Ah  ! 
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dame  !  voyez:vous !  c'est  que  j'ai  la  grosse  tonne  a  mettre 
en  perce...  Et...  vous  comprenez ?...  quand  onala  grosse 
tonne  a...  (En  s'en  aiiant.)  chacun  son  ouvrage,  n'est-ce 
pas?...  il  faut  bien  $a !...  il  faut  bien  ca !... 

Eile  sort. 


SCENE  VI 

WALTER,  puis  CATHERINE. 

"WALTER,  snivant  Salome  des  yeux  avec  stnpeur. 

Qu'est-ce  qu'elle  a?...  est-ce  qu'elle  devient  folle  ?... 
(Tristemeat.)  Non!...  je  crois  plulot  qu'elle  se  moque  de 
moi.  J'avais  comme  une  idee  de  ne  pas  venir  quand  elle 
ra'a  appele.  —  Est-ce  que  sa  maitresse...  —  Je  l'ai  bien 
apergue  tout  a  l'heure,  derriere  cette  fenetre.  —  mais 
pourquoi  voudrait-elle  molester  un  pauvre  gargon  qui 
ne  lui  a  rien  fait  ?  —  Elle  sera  sortie  par  le  jardin .  —  Eh ! 
bien  !...  je  n'ai  plus  qu'a  m'en  aller  maintenant.  (Fausse 
sortie.)  Au  fait  !...  puisque  mademoiselle  Catherine  n'est 
pas  la;  je  peux  bien  regarder  lamaison;  $a  ne  fait  de 
tort  a  personne.  —  (Regardant  autour  de  lui.)  Quand  on  pense 
qu'il  y  a  des  gens  assez  heureux  pour  entrer  ici  tous  les 
jours,  pour  la  voir,  et  memo  pour  causer  avec  elle!... 
Oh  !  je  les  connais  bien,  ses  amoureux!  (iodiquant  la  saiie 
commune.)  lis  sont  la  a  rire  et  a  boire  !...  On  a  bien  raison 
de  dire  qu'il  n'y  a.qu'heur  et  malheur  en  ce  monde  !  — 
C'est  egal!  jemo  rendrai  mieux  compte  de  ses  habitudes 
maintenant.  —  De  ce  cote  la  cuisine ;  par  la  le  jardin  ; 
ici  l'escalier  qui  mene  a  sa  cliambre. 

DUO. 

0  maison  que  j'adore, 
Eu  voyant  tout  cela, 
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Je  crois  la  voir  encore  ; 
II  semble  qu'elle  est  la! 

Catherine  a  tout  doucemeht  ouvert  la  petite  fcnetre  qui  fait  face  au  public 
et  s'y  penche  legerement,  sans  etre  aporcne  de  Walter. 

CATHERINE,   a   part. 

C'estluil...  le  coeur  me  bat!... 

WALTER. 

Heias  !  rien  qu'a  l'entendce, 
La  voix  me  faillirait !...-  A  quoi  puis-je  pretendre? 
Quels  reves  insenses  ai-je  formes  tout  basl 

Et  comme  elle  rirait  d'apprendre 
Le  secret  de  mon  cceur!... 

CATHERINE,  a  part. 

Non !...  je  ne  rirais  pas  ! 

WALTER,  se  tournant  vers  la  salle  commune. 

Je  n'ai  pas  leur  beauts,  leur  richesse  ou  leur  joiel 
Je  suis  laid,  gauche  et  meprise ! 

CATHERINE,  a  part. 


Non! 


WALTER. 

Si  j'ose  dire  un  mot,  on  me  renvoiel 

CATHERINE,  a  part. 


Non! 


WALTER. 

Ceux-la  povirtant  l'ont  os6!... 

Avec  colere. 

Un  autre...  que  Dieu  me  pardonne!.,. 
Un  autre  son  epoux!... 

II  se  cache  la  tete  entr.)  les  mains. 
CATHERINE,  a  part,  avec  bcauconp  do  tendresse. 

Non!...  toi  seul,  ou  personnel 

WALTER. 

Ah!  quanaaux  jours  de  la  moisson 
Je  vois  de  loin  les  jeunes  lilies 
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Sur  les  bl6s,  avec  leurs  faucilles, 
Faire  passer  comme  un  frisson, 
J'ai  bientot  fait  de  reconnaitre 
Son  corps  charmant  et  gracieux, 
Et,  des  qu'elle  vient  a  paraitre, 
Je  ne  peux  de  la  voir  rassasier  mes  yeuxl 

CATHERINE,  a  part. 

Tu  l'entends,  6  mon  coeur!...  reste  silencieuxl 

WALTER. 

Et  le  soir,  au  retour,  quand  sur  les  chars  assises, 

Dans  ces  gerbes  que  Dieu  benit, 
Les  faneuses  gaiment  jettent  leurs  chants  aux  brise?t 

Comme  des  oiseaux  dans  leur  nid, 
Eutre  toutes  leurs  voix,  je  reconuais  la  sienne, 
Et,  tremblant  a  la  fois  de  crainte  et  de  plaisir, 
Je  retiens  mon  haleine 

Pour  ne  pas  en  perdre  un  soupir! 

CATHERINE,  k  part. 

Tu  l'entends,  6  mon  cceur!...  ne  va  pas  me  trahiri 

WALTER. 

Tout  cela,  c'est  mon  ame, 
Ma  vie  et  mon  bonheur, 
Le  seul  bien  que  reclame 
Mon  am  ere  douleur! 
Cost  elle,  toujours  clle, 
Eternellement  belle, 
Ignorant  mon  amour, 
Et  de  mes  vceux  suivie 
En  sa  paisible  vie 
Jusqu'a  son  dernier  joint 

CATHERINE,  a  part. 

A  toi  mon  cceur,  ma  vie, 
Jusqu'a  mon  dernier  jour! 

WALTER. 

Et  maintenant  adieu!...  Que  je  vivc  ou  je  meure^ 
Sois  heureuse  ici-basl... 
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Je  laisse  aux  mars  de  ta  demeure 
L'aveu  de  cet  amour  que  tu  ne  sauras  pas!... 

ENSEMBLE.  * 

Avec  passion  et  a  demi-voix. 

La  s'ouvrent  tes  yeux,  ta  bouche  respire! 

Je  n'ai  pas  a  craindre  un  regard  moqueur; 

Tu  ue  m'entends  pas;  je  peux  te  le  dire  : 

Je  t'aime!...  mon  bien!...  mon  &me!...  mon  cceir!,.. 

CATHERINE,  a  demi-voix,  a  part. 

Va!...  je  suis  a  toil...  pour  toi  je  respire!... 

Tu  n'as  pas  a  craindre  un  regard  moqueur; 

Tu  ne  m'entends  pas ;  je  peux  te  le  dire  : 

Je  t'aime!...  mon  bien!...  mon  ame!...  mon  coeur!... 

Catherine    referme  tout   doucement  sa   feuGtre  et   disparait.    *-  Walter 
fait  rapklement  quelques  pas  pour  sortir  et  s'arr&e. 

WALTER. 

Ah!...  ces  gens-la  ne  l'aiment  pas  comrae  je  laime 
pourtant!...  c'est  moi  qu'elle  devrait  aimer!... 

Rebstock  parait  a  la  porte  du  fond. 


SCENE   VII 

WALTER,  REBSTOCK. 

REBSTOCK. 

Ah!  ah!...  vous  ici,  monsieur  le  maitre  d'ecole?...  Je 
ne  savais  pas  que  vous  fussiez  des  habitues  de  la  Carpe 
d'Or! 

WALTER. 

Aussi,  monsieur  le  maire,  ne  suis-je  ici  que  par  ha- 
sard;  c'est  la  vieille  Salome  qui  m'avait  appele  ...  je  ne 
sais  trop  pourquoi... 

2 


26  LES  AMOUUEUX  DE  CATHERINE 

REBSTOCK. 

Mais...  vous  avez  vu  mademoiselle  Catherine,  sans 
doute  ? 

WALTER. 

Non,  monsieur.  —  II  parait  qu'elle  est  sortie. 

REBSTOCK. 

Ah!...  —  Au  surplus  cela  ne  me  regarde  pas.  —  (chan- 
geaut  do  ton.)  Ce  qui  me  regarde,  monsieur,  c'est  de  voiller 
a  ce  que  les  finances  de  la  commune  ne  soient  pas  dila- 
pidees,  a  ce  qu'il  en  soit  fait  un  usage  inattaquable,  a  ce 
qu'elles  ne  devicnucnt  pas  un  encouragement  aux  habi- 
tudes de  paresse  et  d'ivrognerie  de  certains  fonction- 
naires!... 

WALTER. 

Mais... 


Est-ce  que  ce  n'est  pas  l'heure  de  votre  classe,   mon- 
sieur?. ..« 


En  elTet;  mais  presque  tousSes  enfants  sonta  la  mois- 
son,  et,  pour  le  peu  qui  m'en  re&e,  j'ai  cm  qu'une  ab- 
sence de  quelques  minutes...  • 

REBSTOCK. 

Vous  avez  fort  mal  cru,  monsieur!...  et  ce  me.pris  de 
vos  devoirs  justilie  assez  la  decision  qu'on  vient  de 
prendre  a  votre  egard. 

WALTER. 

Comment?... 

BEBSTGCK. 

Ah  !  c'est  ainsi  que  vous  gagnez  les  deux  cents  francs 
qui  vous  sout  alloues  annuellement  par  la  commune?.*. 
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Jo  no  m '6 tonne  plus  du  pen   do  progress  que  font  vos 
ecoliers !.. . 

WALTER. 

Je  vous  jure,  monsieur  le  maire... 

REBSTOCK. 

-  ,.  Qno  e'est  lour  faute,  n'est-ce  pas,  et  non  la  votre?... 
excuse  commode  en  effet  pour  meLtre  a  couvert  votre 
rcsponsabilile!... 

WALTER. 

Mais... 

RERSTOCK. 

^*     Ne  m'interrompez  pas!... 

COUPLETS. 

**■       Monsieur  de  ses  devoirs  semble  se  faire  un  jeu, 
Grace  a  notre  sottise, 
Assis  au  frais  Tele,  l'liiver  au  coin  du  feu, 
Dans  sa  faineantise! 
Tandis  que  nous,  bourgeois, 
Nous  cultivons  nos  champs,  nos  vignes  et  nos  bois!... 
Et  le  soir,  au  clair  de  lune 
II  conte  son  inforlune ! 

Mouvemeut  de  Walter. 

Oui,  monsieur,  au  clair  de  lune! 
Mes  agents  en  sont  instruits  !... 
N'oubliez  pas  que  je  suis 
Le  maire  de  la  commune!... 

WALTER,  parle. 

Je  ne  l'oublie  pas,  monsieur  le  maire,  et....* 

REBSTOCK,  parte. 

y^     Je  n'ai  pas  fini ! 

Que  dis-je?...  a  son  lutrin,  le  dimanche,  autrefois 
Notre  maitre  d'ecole 
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Daignait  ouvrir  la  bouche  et  donnait  de  la  voix!... 

Au  moins  cela  console!... 
Mais  celui-ci,  je  crois,  chante  comme  un  grillon 
Cach6  dans  un  sillon!...  — 
II  retrouve  au  clair  de  lune 
Sa  voix  pour  chercher  fortune !... 

Nouveau    mouvement  de  Walter, 

Oui,  monsieur,  au  clair  de  lune! 
Mes  agents  en  sont  instruits !... 
N'oubliez  pas  que  je  suis 
Le  maire  de  la  commune!... 


Si  ce  sont  la  tous  les  crimes  qu'on  me  reproche,  mon- 
sieur le  maire... 

REBSTOCK. 

lis  ne  vous  paraissent  pas  suffisants?...  Ehbien!  mon- 
sieur, on  vous  accuse  encore  djexciter  vos  malheureux 
ecoliers...  a  la  haine  et  au  mepris...  de  Tautorite  pater- 
nelle!... 

WALTER. 

Moi !... 

REBSTOCK. 

Vous  leur  avez  dit  en  propres  termes  :  «  Mes  chers  en- 
»  fants,  si  cela  continue,  vousserez  tous  des  anes  comme 
»  vos  papas  et  vos  mamans!...  »  Vous  l'avez  dit,  mon- 
sieur!... et  vous  avez  meme  ajoute  :  «  Monsieur  Imant, 
»  mon  predecesseur,  n'a  jamais  pu  leur  fourrer  dans  la 
»  tete  le  b-a  ba!...  »  —  Ce  qui  revient  a  dire  qu'il  y  a  <ies 
anes  dans  le  conseil  municipal,  et  (?ue  moi-meme  peut- 
etre... 

WALTER. 

J'avais  oublie,  je  l'avoue.  y. 
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REBSTOCK. 

Le  conseil  municipal  s'en  est  souvenu,  monsieur!...  II 
a  compris  qu'il  lui  fallait  pour  maitre  d'ecole  un  homme 
d'age,  ayant  de  bons  poumons,  raisonnable,  marie  sur- 
tuut!...  etil  a  demande  votre  changement. 

WALTER. 

Quoil... 

REBSTOCK. 

La  decision  est  prise,.. 

WALTER. 

Mais,  monsieur,  si  le  conseil  me  renvoie,  je  suis  per- 
du!... II  est  impossible  que  pour  une  parole... 

REBSTOCK. 

Griminelle,  monsieur ! . . . 

WALTER. 

viendrai-jeV...  Avez-rous  songe  que  je  soutenais 
.  vieux  pere  infirme,  -et  que  c'est  lui  maintenant  qui 
TeaesapropremiSre^^tej^eeulel 
fore/  de  manier  une  hachof  et  de  me  faire  buf 
cfrfffl-nn  Cn™jft  }]\\?- 

REBSTOCK. 

J'en  suis  fache,  monsieur  Walter;  il  ne  fallait  pas  vous 
mettre  en  faute. 

WALTER. 

Et  pourquoi  m'a-t-on  condamne  sans  m'entendre?... 
II  fallait  m'entendre,  monsieur!... 

REBSTOCK. 

£   Ah!  vous  le  prenez  sur  un  ton... 

WALTER. 

C'est  qu'en  verite,  il  y  a  des  gens  qui  n'ont  ni  cceur, 
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ni  ame,  ni  pudeur,  et  qui  ne  craignent  pas  de  prendre 
tout  ce  qui  leur  plait,  sans  se  demander  s'ils  le  meritent 
et  sans  s'inquieter  du  desespoir  des  autres!... 


Vous  oubliez  que  vous  etes  encore  en  fonctions,  mon- 
sieur Walter,  et  que  la  commune  ne  vous  paye  pasjpour 
donner  des  lemons  a  ses  magistrats,  mais  pour  apprendre 
le  b-a  ba  auxpetits  malhcureux  qui  vous  sont  coniles!... 
AHez,  monsieur,  allez  faire  votre  derniere  classe!...  et... 
si  vosus  m'en  croyez,  ne  chantez  plus  au  clair  de  lune! 

WALTER,  apres  uu  siltence. 

Ah!  a'est  done  pour  cela  que  vous  me  chassez?...  Eh! 
bicnj  monsieur  le  lnaire,  vous  etes  un  malhonnjete  homme  ! 

REBSTOCK,  aveo   colore. 

Monsieur!... 

WALTER. 

Vous  ne  pouvez  pas  me  faire  plus  de  mal  que  vous  ne 
m'en  avez  fait,  n'est-ce  pas?...  Je  vais  faire  ma  derniere 
cla&se. 

n  sort. 


SCENE  VIII 

UEBSTOGK,  Pu»  CATHERINE, 


Va-nu-pieds!...  voila  vraiment  un  beau  seigneur  pour 
mepriser  le  monde !...  J'ai  peut-etre  eu  tort  de  lui  kisser 
entendre....  Bah!  Catherine  n'en  saurarien!...  unc  fois 
qu'il  sera  parti,   elle   n'y  songeia  plus!...   L'important 
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etnit  de  nous  debarrasser  do  lui.  11  me  semblc  que  je 
respire  plus  a  l'aise  maintenant.  (goupirant.)  Ah!  les 
fern  lues  ne  se  doutcnt  pas  de  tout  ce  qu'on  fait  pour 
elles!...  (Regardant  autour  do  lui.)  La  belle  che  mi  nee  !  les  belles 
poutres!  les  beaux  plats  fleuronnes!'la  belle  batterie  de 
cuisine!...  Ah!  qu'on  serait  bien  iei!... 

Catherine  parait  au  haul  de  l'escalier,  et  s'arrete  sur  le  palier  ea  aporce- 
vant  Rebstock.  —  Elle  a  change  de  toilette. 
CATHERINE,   apart. 

Monsieur  Rebstock!...  II  .a  du.  rencontrer  Walter!... 
que  lui  aura-t-il  dit?...  (s'appuyant  sur  la  balustrade,  haut.)  Com- 
ment, monsieur  Rebstock?...  vous  voila  deja  revenu  du 
conseil  municipal  ?. . . 

REBSTOCK,  so  rotournant. 

Mademoiselle  Catherine!...  on  m'avait  assure... 

CATHERINE. 

Que  j'etais  sortie,  n'est-ce  pas?...  —  Je  m'etais  sauvee 
dans  ma  cha^/>f6  pour  ne  pas  voir  ce  pauvre  maitre 
d'ecole.  (Descendant  l'escalier.)  Comprenez-vous  Salome  qui  va 
l'appeler  de  but  en  blanc  pour  se  moquer  de  lui? 

REBSTOCK. 

Ah!  e'est  Salome V.. .  (a  part.)  Est-ce  que  je  me  serais 
trompe?... 

CATHERINE. 

Je  ne  le  connais  pas,  nioi,  ce  garcon!...  Enfin,  j'en  ai 
profile  pour  faire  un  pau  de  toilette. 

REBSTOCK. 

C'estvrai!...  vous&tes  encore  plus  belle  que  ce  matin!... 

CATHERINE. 

Vous  trouvez,  monsieur  Rebstock? 

REbSTOCK,   tend  rem  ent. 

Oui.  Catherine;  oui,  je  trouve!.., 
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CATHERINE. 

Eh  bien!  §a  me  fait  joliment  plaisir!  c'est  que, 
voyez-vous,  monsieur  Rebstock,  je  veux  plaire  aujour- 
d'hui. 

REBSTOCK. 

Vous  voulez  plaire?...  et  a  qui  done?... 

CATHERINE,  riant. 

Ah!  voila!...  e'est  mon  secret;  vous  saurez  cela  plus 
tard!... 

REBSTOCK,  a  part. 

Serait-ce  amoi?... 

DUETTO    et    CHOEUR  d'eNFANTS. 

Ah  !  qu'il  estheureux,  1'homme  a   qui  vous  voulez  plaire  !... 

CATHERINE. 

Qu'en  savez-vous  ?  pour  etre  heurei:*. 
II  faudrait  qu'il  fut  amoureux ! 

REBSTOCK. 

*       II  doit  l'etre,  aussi  vrai  que  le  jour  nous  eclaire  !... 
On  Test  rien  qu'a  vous  regarder ! 

CATHERINE,   miaaudant. 

Vous-m6ine  alors,  monsieur  U  maire  ?... 

REBSTOCK. 

Pouvez-vous  me  le  demander'.... 
Ne  raillez  pas  ma  souffra:ai*e  ! 
Je  languis  sans  esperance  ! 
Mon  cceur  ne  bat  que  pour  vousi 
Je  vous  suis  d'un  oeil  jaloux  1 
Votre  regard  m'assassiDe  'i 
Je  vous  aime,  6  Catherine  I*, 
Non  jamais  on  ne  brula, 
Cruelle,  autant  que  c&I*  i 
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CHOEUR    D'ENI'ANTS,    dans  la  coulisse, 

B-a  ba. 


C-a  ca. 

D-a  da. 

REBSTOCK. 

£u'est-ce  la  I... 

CATHERINE,    eclatant 

de  rire. 

Ah  !  ah  !  ah ! 

ENSEMBLE. 

CATHERINE.  REBSTOCK. 

C'est  le  maitre  d'6cole  !  C'est  le  maitre  d'ecole  I 

Faut-il  done  pour  ceia  Faut-il  done  pour  cela 

Que  votre  amour  s'envole  ?  Rire  comme  une  folle  ? 

Toujours  on  6pela  :  Que  nous  chantenMls  la! 

Avec  le  choeiir.  Avec  le  cboeur. 

B-a  ba,  n,-a  ?&  B-a  ba,  c-a  ca  !... 

D-a  da  f...  Ah!  ah!  ah!  Eh!  morbleu!  halte-la 

Le  chceur  d'enfams  se  tafc. 
REBSTOCK. 

lis  se  taisent !... 

Catherine  se  reprend  a  rire. 

Mechante,  est-ce  la  de  quoi  rire? 

CATHERINE. 

Ah !  qu'on  a  bien  raison  de  dire 

Que  vous  etes  un  enjoleur!... 
Et  qu'il  faut  de  vertu,  seigneur,  aux  pauvres  femmes, 
Pour  ne  pas  se  laisser  prendre  a  vos  belles  flammes !... 
Qn'il  leur  en  faut,  seigneur!..* 

REBSTOCK. 

"^  Mai,  Catherine  !...  un  enjoleur  ! 

Ah!  vous  savez  bien,  mignonie, 
Que  je  n'enjole  personnel. .. 
Si  je  vous  aime,  apres  tout, 
£.e  mariage  est  au  bout  I 
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Repondez  h  ma  tendressc, 
Et  vous  serez  la  mairesse  I... 
Et  ce  cceur  que  Ton  railla 
Va  chanter  alleluia!... 

Rebstock  est    de    nouveau  interrompu  par  le    chncur    d  enfants  dans  la 
coulisse. 

LE    CHOEUR    d'eNFANTS, 

B-a  ba. 
C-a  ca, 
D-a  da. 

RERSTOCK,  avec  fur  cur. 

F-afa!... 

CATHERINE,  riant. 
Ah!  ahi  ah! 

ENSEMBLE. 

CATHERINE.  v  RERSTGCK. 

C'est  le  maitre  d'ecole  !  C'est  le  maitre  d'ecole  ! 

Faut-il  done  pour  cela  Faut-il  done  pour  cela 

Que  votre  amour  s'envole?  Rir-e  comme  une  folle  ? 

Toujours  onepela:  Que  nous  chantent-ils  la? 

Avec  ie  ohcBur.  Avee  le  chceur. 

B-a  ba,  c-a  ca,  B-aba,  c-a  ca!... 

D-a  da  !..-  ah  !  ah  !  ah  !  Eh !  morbleu  !  halte-la  ! 

Catherine  se  laiese  tomber  ca  riaat  but  uo6  euaise  j  Rebstock  court  a  la 
fondtre. 


He!...  monsieur  le  maitre  d'ecole!...  hola!...  monsieur 
Walter!...  Aurez-vous  bientol  fini  votre  tapage?...  Qu'est- 
ce  que  vous  dites?...  Allez  au  diable,  vous  et  votre 
ecole!..,  La  commune  vous  a  coniie  ces  enfants  pourleur 
appreiidre  a  lire,  monsieur,  et  non  pour  leur  apprendre 
h  braire!... 

H  iefeiuie  brusqnemeut  la  toetre. 
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CATHERINE)  se  levant,  a  part. 

Oh!  c'est  lachel... 

REP STOCK,  a  part. 

S'il  nous  appello  encore  des  anes...  au  tiioins,  il  aura 
pourquoi!...  (Haut.)  Je  vous  demande  pardon,  mad 
ielle  Catherine;  mais  d'cntendre  ces  polissous-la  me 
corner  B-a  ba  dans  les  oreilles,  tandis  que  je  vous  disais 
des  choses  si...  interessanles,  ca  m'a  fait  bouillir  le 
sang!... 

CATHERINE. 

Comment  done,   monsieur  Rebstock,  mais   c'est  bien 
naturel!... 

REBSTOCK,  ttmclrcmcnt. 

Alors...  ce  que  je  vous  ai  dit ?... 

Siilonife  entre  vLvemont  en  scdne. 


SCENE  IX 

KEKSTOCK,  CATHERINE,  SALOME, 

SALOME. 

An:  maaamef... 

REBSTOCK,  avec  lmmenr,  a  par*, 

Don!  voici  l'autre  main*enarit! 

SALOME. 

Vous  savez  %  cxande  nouvelle? 

CATHERINE. 

Quelle  nouvelle?... 

SALOME. 

tfotre  maitre   d'ecole  s'en  va ;  le  consoil  municipal  lui 
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donne  son'  conge ;  (Avec  intention.)  il  parait  qu'on  est  las  de 

lui. 

CATHERINE,  regardant  Rebstock. 

Comment?  pourquoi?... 

REBSTOCK. 

C'est  un  faineant!...  un  monsieur  qui  passe  son  temps 
a  bayer  anx  corneilles  !  un  sauvage  qui  se  croirait  des- 
honore  de  vous  tirer  le  chapeau! ...  Et  puis,  il  faut  tout 
dire ;  il  ne  faisait  pas  honneur  a  la  commune ;  il  etait 
trop  maigre;  que  diable !  quand  on  donne  deux  cents 
francs  a  un  maitre  d'ecole!... 

SALOME. 

Mais  de  les  lui  reprendre,  monsieur  Rebetock,  ce  n'est 
pas  un  bon  moyen  de  l'engraisser! 

RFBST9CK. 

Que  voulez-vous  que  je  vous  dise?  II  avait  deplu  a  tout 
le  monde!... 

SALOME. 

Oui,  oui.!  les  bruns  frises  ne  plaisent  pas  dans  U  Bris- 
gau. 

CATHERINE. 

Tu  comprends  bien,  Salome,  que  si  le  conseil  a  nri=  le 
parti  de  le  mettre  a  la  porte,  c'est  qu'il  avait  de  bonnes 
raisons  pour  celaf 

REBSTOCK. 

jSvidemment. 

SALOME,  a  Catnenne,  aver,  etona«;Jenr. 

Vousdites? 

CATHERINE. 

Je  dis  que  les  affairos  municipales  ne  nous  regardent 
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pas,   et  qu'il  vaut  mieux  nous  occuper  du  petit  diner  de 
ce  soir. 

SALOME. 

Quel  petit  diner?... 

CATHERINE. 

J'attends  du  monde...  Si  monsieur  Rebstock  veut  me 
faire  l'honneur... 

REBSTOCK. 

Moil... 

CATHERINE. 

Je  vous  menage  une  surprise. 

REBSTOCK. 

Oh!...  (a  part,  avec  fatuite.)  Je  devine!.., 

CATHERINE. 

Vous  acceptez? 

REBSTOCK. 

Si  j'acceptel... 

CATHERINE. 

Alors,  monsieur  Rebstock,   allez    rejoindre  vos  amis; 
c'est  Ja  seule  grace  que  je  vous  demande. 

REBSTOCK. 

J'obeis,    mademoiselle  Catherine,  j'obeis  !...  comme  je 

VOUdraiS  Obeir  tOUJOUrSri...    (H   s'eloigoe  d'un  air   degage  et  s'ar- 
rete    sur  le  seuil    de    la  salle   commtii^.)  ToUJOlirS  !.,.. 

II  sort. 
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SCENE  X 
CATHERINE,  SALOME. 

CATHERINE,  tendant  le  poing  dans  la  direction  de  Rebstock. 

Abominable  gueux!.,. 

SALOME,  qui  regardait  depuis  quelques  instants   Catherine  avec  stupefac- 
tion. 

Ah !...  a  la  bonne  heure  !...  je  me  disais  aussi :  ca  n'est 
pas  naturel!... 

CATHERINE. 

Mais  se  figure-t-on  un  coquin  pareil?...  chasser  ce 
pauvre  gallon  parceque... 

SALOME. 

Oh!  vous  pouvez  bien  le  dire,  madame!...  parce  qu'au 
lieu  de  s'occuper  de  son  ecole  monsieur  Walter  regarde 
toute  la  sainte  journee  du  cote  de  cette  auberge  ;  mon- 
sieur Rebstock  ne  s'est  pas  gene  pour  le  dire  au  conseil 
municipal.  G'est  sur  le  proces-verbal !... 

CATHERINE. 

Eh  bien!...  s'ils  l'avaient  entendu,  la,  tout  &  i'heure, 
ah!  ma  pauvre  Salome,  ils  enauraientmis  bien  d'autres 
sur  le  proces-verbal ! 

SALOM& 

Vous  lui  avez  done  parte? 

CATHERINE. 

Non!  mais  je  l'ai  entendu!...  II  m'aime,  Salome!  il 
m'adore ! 
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SALOME. 

La  belle  decouverte!...  II  n'est  bruit  que  de  cela  dans 
tout  le  village  !  .. 

CATHERINE. 

Mais  alors...  me  voila  compromise  !... 

SALOME. 

Bahl...    du    moment   que    vous   epousez    monsieur 
Rebstock... 

CATHERINE. 

Moi!... 

SALOME. 

Vous  ne  l'epousez  pas?...  Alors pourquoi  l'iuvitez-vous 
a  diaer?... 

CATHERINE. 

Pour  lui  presenter  mon  mari ! 

SALOME,   riant. 

£a,  je  veux  le  voir ! 

CATHERINE. 

Dis-moi,  suis-je  bien?... 

SALOME. 

Oh!  oui;  vous  etes  bien. 

CATHERINE. 

Tu  comprends  qu'il  faut  que  je  voie  monsieur  Walter  a 
l'instant  meme. 

SALOME,  souriant. 

Si  vous  voulez  que  je  fappelle?... 

CATHERINE. 

Nonije   ferai  mieuxl...  cest  moi  qui  irai  chezlui!... 

SALOME. 

Oh!  oh!...  vous  etes  brave  maintenant!...  (Aiiant  regaider 
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k  la  fenetre.)  Justement,  madame,  le  voila  qui  renvoie  ses 
ecoliers...  Attendez !  il  viont  do  ce  cole;  il  fait  le  mou- 
linet  avec  un  baton  ;  il  a  tout  l'air  de  vouloir  assorrnYier 
quelqu'un,  madame!... 

CATHERINE,    voyaut  s'ouvrir  la  porte  du  fond. 

Chut!... 


SCENE  XI 

CATHERINE, SALOMfi,  WALTER. 

Walter  entre  brusquement  par    la  porta    da  fond,    un  baton  a    la  nmin,  et 
s'arrete  en  apercevant  Catherine. 

WALTER. 

Ah!...  pardon!...  je  croyais...  je  venais... 

SALOME,    tranqnillement. 

Pour  donner  des  coups  de  baton  a  monsieur  Je  maire, 
je  parie?... 

CATHERINE. 

Eli  bien !  il  ne  manquerait  plus  que  cela... 

WALTER. 

Monsieur  Rebstock  m'a  grossierement  insulte,  made- 
moiselle Catherine...  devant  vous  peut-etre  !...  et,  comme 
je  ne  suis  plus  maitre  d'ecole... 

SALOME,  a  part. 

Eh  !  en!  pour  un  j^une  homme  timide... 

CATHERINE. 

Voyons !  soyez  raisonnable,  monsieur  Walter :  r»osez" 
la  votre  baton  et  entrez.  J'avais  justement  a  vous  parler 
et  j'allais  chez  vous. 
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WALTER,  posant  sou  baton  ot  descendant  en  scene. 

Chez  moi?... 

CATHERINE. 

N'oublie  pas  ce  que  je  t'ai  dit,  Salome. 

SALOME. 

Soyez  tranquille!...  votre  monde  sera  content. 


SCENE  XII 
WALTER,  CATHERINE. 

WALTER,  a  part. 

Qu'a-t-elle  a  me  dire? 

Catherine   indique    un    siege  a   Walter   et  s'assied  ;    Walter    s'assied 
apres  elle. 

CATHERINE. 

Monsieur  Walter,  j'ai  de  grands  reproches  a  vous  faire. 

WALTER. 

A  moi,  mademoiselle ! 

CATHERINE. 

Oui,  monsieur  Walter ;  votre  conduite  imprudente  me 
fait  beaucoup  de  tort ;  voila  plus  d'un  an  que  vous  regar- 
dez  du  cote  de  l'auberge  ;  tout  le  monde  en  parle....  on 
n'entend  que  cela  dans  le  village. 

WALTER. 

Oh!  pardonnez-moi !...  oui,  je  le  reconnais,  j'aurais 
du  reflechir  qu'un  maitre  d'ecole...  mais  c'etait  plus  fort 
que  moi,  mademoiselle...  J'etais  si  abandonne,  si  mal- 
heureux,  dans  ma  triste  position...  —  De  vous  vgir  un 
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instant  le  matin  cela  me  faisait  du  bonheur  pour  toute  la 
journee...  Je  ne  pensais  pas  que  cela  pourrait  vous 
nuire...  —  (Tres-emu.)  Enfm,  j'en  suis  bien  puni...  puis- 
qu'on  me  chasse...  puisqu'il  faut  que  je  parte! 

CATHERINE.  > 

Mon  Dieu,  monsieur  Walter,  je  ne  suis  pas  plus  me- 
chante  qu'une  autre...  Je  ne  demande  pas  la  mort  dupe- 
cheur...  nous  sommes  tous  faibles !...  mais  si  je  vous  par- 
donne...  si  j'oublie...  que  ferez-vous  pour  reparer  vos 
torts?... 

WALTER,  se  levant. 

Je  partirai,  mademoiselle!...  vous  n'entendrez  plus 
parler  de  moi ! 

CATHERINE,  se  levant,  a  part. 

Ce  n'est  pourtant  pas  cela  que  je  lui  demande. 

WALTER. 

COUPLETS. 

Oui,  je  quitterai  ce  village, 
Dusse-je  en  mourir  de  douleur  ; 
Et  nul  ne  connaitra  l'image 
Que  j'emporte  au  fond  de  mon  coeur . 
Je  partirai !...  que  Dieu  vous  dorme 
Ma  part  de  bonheur  ici-bas  L.. 
Mais  detournez  de  moi  ce  regard  qui  pardonne ! 
Je  ne  parlirais  pas  ! 

Oui,  dans  ce  regard  j'ai  cru  lire 
Mon  pardon  et  votre  amitie  ; 
Je  vois  des  pleurs  dans  le  sourire 
Que  m'accorde  votre  piti6  ! 
Je  partirai  !...  que  sans  alarmes 
Vous  viviez  heureuse  ici-bas  !...  — 
Mais  d6tournez  de  moi  ce  sourire  et  ces  larmes  '... 
Je  lie  parlirais  pas  ! 


SCENE    DOUZIEME  43 

CATHERINE,  tres-cm.ie. 

Et  vous  pensez  que  de  cette  fagon  tout  sera  repare, 
monsieur  Walter?  vous  croyez  que  votre  depart... 

WALTER,  avec  dt§sespoir. 

Et  que  puis-je  faire  de  plus? 

CATHERINE. 

Ge  que  vous  pouvez  faire?...  Mon  Dieu  !  ce  n'est  pas 
moi  qui  devrais  vous  l'apprendre...  mais  puisque  vous 
m'y  forcez,  monsieur  Walter,  il  faut  bien  que  je  vous  le 
dise  :  Quand  un  honnete  homme  a  compromis  une  jeune 
fille,  il  ne  se  sauve  pas...  il  la  demandeen  mariage. 

FINALE. 

WALTER,    apres  uq  moment  de  stupeur. 

Quoi  ?...  que  dites-vous  ?  Je  reve  !... 
Me  trompe-je  ?...  est-ce  reel? 
Qu'un  seul  regard  les  acheve, 
Ces  aveux  !... 

Catherine  lui  sourit  avec  tendresse. 
Ah  !  Dieu  du  ciel ! 
Catherine  ee  laisse  aller  aux  hras  de  Walter.  —  lis  se  regardent  en  silence, 
immohiles,  perdus  dans  leur  bonheur,  tandis  que  l'orchestre  reprend 
la  phrase  du  duo  :  La  s'ouvrent  tes  yeux,  ta  bouche  respire.  —  La 
porte  de  la  salle  commune  s'ouvre;  Rebstock  parait  sur  le  seuil  suivi 
des  antres  arr.oureux  de  Catherine.  —  Les  deux  amants  ne  s'apercoivent 
qu'ils  sont  observes  que  quand  Rebstoek  prend  la  parole. 


44  LES  AM'OUREUX  DE  CATHERINE 


SCENE  XIII 

WALTER,  CATHERINE,  REBSTOCK, 

LES  NOTABLES,  puis  SALOME, 

Gascons,  Servantes  et  MOISSONNEURS. 

REBSTOCK. 

Fort  bien !  courage ! . . . 

Catherine  so  degage  des  bras  de  Walter,  mais  sans  s'eloigner  de  lui. 

Ah!  c'est  ainsi  qu'on  se  comportel 
Et  moi,  c'est  pour  cela  qu'on  me  met  a  la  porte!... 

Aux  notables. 

Nous  sommes  joutis  mes  amis  I 
Elle  aimait  le  maitre  d'Scole! 

LES    NOTABLES,   avec  douleur. 

Elle  aimait  le  maitre  d'Scole!... 

CATHERINE,  a  Rebstock. 

Eh!  bien!...  Ton  vous  avait  promis 

Une  surprise!...  on  tient  parole!  — 

Vous  vouliez  jouer  au  plus  fin; 
Vous  lui  preniez  sa  place;  elle  n'etait  pas  bonne; 
J 'en  sais  une  meilleure... 

Tendant  sa  main  a  Walter. 

Et  c'est  moi  qui  la  donne!... 

Se  retournant  vers  Rebstock  en  riant. 

Vous  dinez  avec  nous  ? 

REBSTOCK,   furieux. 

\  Merci !  je  n'ai  pas  faim ) 

SALOMr!,    entrant  en  s«ene. 

Madame,  voici  les  faneuses 
Apportant  la  gerbe  d'honneur. 


SCENE  TREIZIEME  45 

CATHERINE. 

Bien  !...  le  bruit  de  leurs  voix  joyeuses 
Convient  a  ce  jour  de  bonheur  ! 


Les    moissonneurs,    gareons  et  servaates  envahissent  la  scene.  —  Les 
faneuses    portent    une   gerbe   li6e  de  rnbaus    qu'elles    preseutent 
Catherine. 

CHOEUR   DES    MOISSONNEURS 

A  vous  la  premiere  gerbe, 

Riche  et  superbe, 
Que  le  ciel,  a  son  plaisir, 

A  fait  miirir. 
A  vous  la  premiere  gerbe. 

CATHERINE. 

Merci !...  mais  ce  n'est  plus  a  moi  qu'il  faut  l'offrir    — 

Pr^sentant  Walter  aux  moissonneurs. 

Mes  amis,  voici  votre  maitre... 

LES    MOISSONNEURS. 

Eh!  pardi  !  cela  devait  etre  !... 
Vivat!... 

RERSTOCK,  a  part. 

Elle  se  rit  de  nous  !... 

WALTER,    serrant  les  mains  de  Catherine  avec  tendressc. 

0  Catherine!... 

CATHERINE. 

0  mon  epimx !... 

En  voyant  cette  etreinte  passiounee,  Rebstock  aspire  una  prise  de  tabaa 
avec  fureur.  —  Catherine  se  retourne  gaiment  vers  lui. 

Et  maintenant,  sans  attendre  la  brune, 
Et  pour  ne  pas  troubler  votre  sommeil, 
Vous  savez?...  la  chanson  qu'on  chante  au  clair  de  lune, 
Nous  la  chanterons  au  soleil  I 
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WALTER   et    CATHERINE,   ensemble. 

Doux  pays  natal  ou  l'et6  ramene 
Les  vieilles  chansons  dont  on  fete  en  chceur 
Le  vin  des  coteaux,  le  ble  de  la  plaine, 
Patrie,  je  t'aime  avec  tout  mon  coeur  ! 

Rebstock  semble  prendre  son  parti  et  chante  avec  les  a 
TOUS. 

Doux  pays  natal  ou  l'ete  ramene 
Les  vieilles  chansons  dont  on  fete  en  chceur 
Le  vin  des  coteaux,  le  ble  de  la  plaine, 
Patrie,  je  t'aime  avec  tout  mon  cceur  ! 


FIN 


VARIANTE 

POUR  JOUER  GETTE  PIECE  SANS  LES  CHOEURS 


Ouverture. 

Au  lever  du  rideau  Catherine  est  seule  en  scene  et  file.  Elle 
chante  la  chanson  Doux  pays,  page  38  de  la  partition.  Elle 
se  leve  pour  la  reprise  du  theme  principal,  page  41. 

Suit  l'entree  de  Salome  montrant  par  la  porte  ouverte  tous 
les  habitues  de  l'auberge  restes  dans  la  coulisse. 

Ehbien!  madame,  voila  j'espere,  etc. 

(Page  8  de  la  brochure.) 

Suit  la  coupure  du  duo,  telle  qu'on  la  fait  a  l'Opera- 
Comique;  ce  duo  est  remplace  par  le  dialogue  suivant : 


CATHERINE. 

Eh  bien!  (souriante)  tu  avais  raison  tout  a  l'heure.  De 
vivre  comme  cela,  sans  famille,  c'est  bien  dur.  Si  je 
voulais  me  marier,  qui  me  conseillerais-tu  de  choisir  ? 


Ah  I  pour  ca,  c'est  difficile  de  vous  repondre.  Qa.  depend 
des  gouts  et  des  couleurs.  Madame !  II  y  en  a  des  bruns, 
des  blonds,  des  chatains,  des  roux,  des  gris  et  meme  de 
tout  blancs  qui  valent  bien  leur  prix.  Moi,  je  ne  suis  pas 
pour  les  gris  et  les  blancs,  c'est  triste;  en  outre,  c'est 
jaloux  comme  des  anes  rouges!  ca  se  defie  de  tout.  Non, 
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pour  l'amilie  que  je  vous  porte,  croyez-moi,  defiez-vous 
cles  blancs. 

CATHERINE,   distraite. 

Et  les  roux? 

SALOME. 

C'est  la  couleur  du  diable!  Si  pourtant  les  roux  ne 
vous  deplaisent  pas... 

CATHERINE. 

Non.  Ce  n'est  pas  dans  mes  idees. 

SALOME. 

Aimez-vous  mieux  les  blonds?...  Non?...  Les  bruns? 
Ah!  les  bruns,  parlez-moi  de  ca!  C'est  vif,  c'est  bien  por- 
tant,  ca  vous  a  toujours  le  mot  pour  rire... 

CATHERINE. 

Non,  rien  de  tout  cela! 

SALOME. 

Dame,  a  moins  de  le  prendre  bleu... 

CATHERINE. 

Sache  done  m'entendrel 

Ici  la  melodie  page  16  de  la  brochure  :  Ce  que  je  voudrais 
Salome. 
Ensuite  (parle3). 

SALOME,    malicieusement. 

Alors...  il  est  brun?... 

CATHERINE,   tres  bas. 

Oui! 
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SALOME. 

Brun  frise,  peut-etre? 

CATHERINE,   merae  jeu. 

Oui! 

SALOME,  allant  rouvrir  les  volets  de  la  fenetre. 

Bien  madame;je  sais  qui  vous  aimez,  maintenant. 
Nous  pouvons  rouvrir  les  volets  t 

CATHERINE. 

Et  de  celui-la,  qu'en  dis-tu? 

SALOME. 

Je  dis  qu'il  en  mourra  de  joie  bien  surl 

Suivre  la  scene  page  is  de  la  brochure. 
Passer  a  la  page  43  de  la  brochure.  Rebstock  parait  sur  le 
seuil,  suivi  de  Salome. 
Dans  le  finale,  supprimer  les  notables.  Rebstock  dit  seul : 

—  Te  voila  joue,  mon  ami! 
Et  Salome  reste  seule  a  dire  : 

—  Elle  aimait  le  maitre  d'ecole! 

Ensuite  elle  annonce  les  faneuses  qui  ne  paraissent  pas  et 
dont  on  supprime  le  chceur.  On  passe  done  du  point  d'orgue 
de  Catherine  (page  98  de  la  partition)  a  la  seconde  mesure  de 
la  page  103. 

—  0  Catherine !  6  mon  epoux ! 

Puis  la  reprise  de  la  chanson  qui  se  termine  en  quatuor. 


E.   GREVIN  —  IMPRIMERIE  DE  LAGNY—   £464-10-15. 


THEATRE   COMPLET 


EUGENE  LABICHE 


TOME   PREMIER 

Un  Chapeau  de  paille  d'ltalie.  —  Le 
Misanthrope  et  l'Auvergnat.  —  Ed- 
gard  et  sa  bonne.  —  La  Fille  bien 
gardee.  —  Un  jeune  homrae  presse. 

—  Deux  papas  tres  bien.  —  L'AfTaire 
ie  la  rue  de  Lourcine. 

TOME  II 

7.2  Voyage  de  M.  Perrichon. — La  Gram- 
maire.  —  Les  PetitsOiseaux.  —  La 
Poudre  aux  yeux.  —  Les  Vivacites 
du  capitaine  Tic. 

TOME   III 

Celimare  le  bien-aimG.  —  Un  monsieur 
qui  prend  la  mouche.  —  Frisette.  — 
Mou  Ismenie.  —  J'invite  le  colonel. 

—  Le  Baron  de  Fourchevif.  —  Le 
Club  Champenois. 

TOME   IV 

Moi.  —  Les  Deux  Timides  —  Embras- 
sons-nous,  Folleville  !  —  Un  Garcon 
de  chez  Very.  —  Les  Suites  d'un  pre- 
mier lit.  —  Maman  Sabouleux.  — 
Les  Marquises  de  la  fourchette. 

TOME  V 

La  Cagnotte.  —La  Perle  de  la  Canne- 
biere.  —  Le  Premier  Pas.  —  Un  Gros 
Mot.  —  Le  Choix  d'un  gendre.  — 
Les  31  sous  de  M.  Montaudon. 


TOME  VI 

Le  plus  heureux  des  trois.  —  La  Com- 
mode de  Victorine.  —  L'Avare  en 
gantsjaunes.  —  La  Sensitive.  —  Le 
CachemireX.  B.  T. 


TOME  VII 

Les  Trente  Millions  de  Gladiator.  — 
Le  Petit  Voyage.  —  29  degr6s  a  Torn 
bre.  —  Le  Major  Cravachon.  —  La 
Main  leste.  —  Un  pied  dans  le  crime. 


TOME  VIII 

Les  Petites  Mains.  —  Deux  Merles 
blancs.  —  La  Chasse  aux  corbeaux. 
—  Un  Monsieur  qui  a  brule  une 
dame.  —  Le  Clou  aux  maris. 


Doit-on  le  dire?  —  Les  Noces  de  Bou- 
chencoeur.  •-  La  Station  Champbau- 
det.  —  Le  Point  de  mire. 


TOME  X 

Le  Prix  Martin.  —  J'ai  compromis  ma 
femme.  —  LaCigale  chez  les  Four- 
mis.  —  Si  jamais  je  te  pince!  —  Ud 
mari  qui  lance  sa  femme. 


Chaque  volume  se  vend  separement  3  fr.  50  c. 


